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duftrie  que  par  fou  patriotifme  , réclame  votre  bien- 
veillance. Vos  commiiïaires  , pendant  leur  féjour  à 
Lyon  , pat  reconnu  combien  il  eft  urgent  de  s’en 
occuper.  Les  motifs  qu’ils  ont  détaillés  dans  la  lettre 
qu'ils  vous  ont  écrite  le  24  novembre  dernier  , ont 
décidé  votre  comité  : fans  doute  ils  vous  décideront; 
permettez  que  je  vous  les  expofe. 

La  manufacture  des  étoffes  de  foie  de  Lyon  a été 
long  - temps  célèbre  par  fon  a&ivité  , fon  goût  & fes 
fiiccès.  La fituation  de  cette  ville  importante,  prefque 
au  centre  de  l’Europe*  les  deux  fleuves  qui  baignent 
Tes  murs  , fa  proximité  de  l’Italie  de  des  départemens 
où  le  mûrier  fe  cultive  , l’induftrie  de  fes  habitans , 
delà  peifcdion  a laquelle  ils  ont  porté  les  arts  qui 
concourent  à cette  fabrication  ; toutes  ces  circonf- 
tances  réunies  ont  dû  vivifier  les  atteliers  de  Lyon  > 
Si  les  rendre  très-floriflans. 

En  effet  , foixante  mille  ouvriers  y trouvent  habi- 
tuellement d'abondantes  reifources  ; les  débouchés 
de  f Allemagne  , de  la  Pologne  5 de  l’Efpagne  , de 
la  Ruilae , du  Levant  ; tous  , tributaires  de  Lyon  , 
rendent  fon  commerce  d’un  intérêt  vraiment  national; 
il  enrichit  les  départemens  méridionaux  qui  lui  four- 
nirent environ  èo  millions  de  foie  par  an  , de  qui  les 
doivent  a leur  feule  agriculture.  En  un  mot  - Lyon 
eft  un  foyer  de  profpérité  dont  les  rayons  bienfai- 
fans  s’étendent  à une  fphère  de  plus  de  cinquante 
lieues  de  diamètre. 

La  révolution , cet  ouvrage  fublime  des  lumières , 
du  courage  Sc  de  l’amour  de  la  liberté , cette  révo- 
lution qui  appelle  le  Français  à tous  les  genres  de 
profpérités  , a été  très  - fatale  à la  ville  de  Lyon, 
d:  a dérangé  tous  les  calculs,  par  les  coups  violens 
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qu’elle  a portés  à Tes  arts  & à Ton  commerce. 
Elle  a détruit  au  - dedans  le  luxe  , cette  invention 
de  l’orgueil  toujours  avide  de  fupcrioritc  ; elle  a 
rompu  les  liens  qui  nous  unifloient  aux  tyrans  t 
frayés  de  notre  régénération  ; & , par  - là  même  , 
elle  a arrêté  le  cours  des  demandes  avantageufes 
faites  à Lyon  par  les  marchands  étrangers.  Les  Fran- 
çais fe  levant  majeftueufement  pour  renverfer  le  trône 
des  defpotes  , n’ont  befoin  depuis  trois  ans  que  de 
draps  & de  fers  ; leurs  glorieufes  victoires  , far  les 
rives  du  Rhin  , du  Mein  , de  la  Mofelle  Ôc  de  l’Efcaut , 
ont  ôté  aux  expéditionnaires  des  foies  de  Lyon  le 
courage  dé  hafarder  de  nouvelles  fpéculations.  Toutes 
les  autres  manufa&ures  profpèrent  ; les  draps  de  laine, 
de  coton,  &c. , font  extrêmement  recherchés;  ceux 
de  foie  n’obtiennent  aucun  débit.  Rien  n’eft  fan?  .doute 
plus  louable  que  le  retour  à cette  vraie  (implicite  , fî 
bien  dans  les  moeurs  républicahies  ; mais  n’éft-ii  pas 
d’un  intérêt  national  3c  d’une  politique  bienfaifante 
de  régler  ce  goût  de  (implicite  , de  manière  qu’il  ne 
ne  nuiie  point  aux  progrès  de  Tagricullure  ôc  des 
arts,  à Pinduftrie  individuelle  , à la  pxofpérité  gé- 
nérale ? 

Or,  la  deftruélion  des  fabriques  de  foie  de  la  répu- 
blique, Ôc  notamment  celle  de  Lyon  , îendroient.  évi- 
demment à tarir  une  des  fources  les  plus  abondantes 
de  nos  richefles  territoriales  ôc  indufuie lies. 

Nos  départemens  du  Midi  récoltent , année  com- 
mune , trente-cinq  à quarante  mille  quintaux  de  foie; 
ôc  cette  récolte  , qui  produit  80  millions  , fe  réaiife 
dans  l’efpace  de  deux  mois  , dans  un  têmps  où  les 
cultivateurs  font  peu  occupés  à des  travaux  effentrels  , 
ôc  ençore  n’y  emploient  - ils  que  des  femmes  & des 
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enfans.  De;  plus , la  culture  du  mûrier  ne  nuit  que  fai- 
blement aux  autres  cultures , la  plupart  étant  plantés 
fur  le  bord  des  chemins  , 6c  on  ne  les  place  en 
pleine  terre  que  dans  les  terreins  maigres  , fablon- 
fteux  & peu  propres  à d’autres  productions  ; &,  fi 
la  maladie  qu’il  produit  palfe  à l’étranger  , ce  n’efl 
qu’après  avoir  fubi  plufieurs  préparations  qui  nous 
laifïent  des  profits  d’induftrie  qui  en  triplent  la 
valeur. 

La  fabrique  de  Lyon  , outre  les  foies  du  territoire  de 
la  république  qu’elle  emploie,  en  tire  du  Piémont  & 
d lTtalie  , pour  environ  100  millions  , 6c  cette  impor- 
tation retourne  dans  l’étranger-,  après  avoir  îaifîe  dans 
nos  mains,  des  bénéfices  de  main-d’œuvre,  qui 
font  immenfes  , 6c  je  puis  vous  affirmer , fans  exa- 
gération , que  la  fabrication  des  foies  récoltées  dans 
l’intérieur  , ou  importées  de  l’étranger , en  double 
au  moins  le  produit  \ de  la  profpérité  des  régions 
où  cette  branche  de  culture  efi  prefque  excîufive , 
6c  où  il  vient  peu  d’autres  denrées  ; de  là  l’entre- 
tien d’un  grand  nombre  d’ouvriers  ; de  là  une  ba- 
lance très  avantageufe  pour  notre  commerce;  que 
cette  fabrication  foit  découragée  en  France.  Que 
fes  utiles  artifans  foient  forcés  de  porter  dans  d’autres 
climats  , leur  induftrie  6c  leur  activité  alors  quelle 
production  remplacera  dans  les  départemens  méri- 
dionaux les  8o  millions  que  leur  offre  la  culture 
du  mûrier  ? nous  deviendrons  les  tributaires  des  pays  , 
qui  tiroient  naguères  du  nôtre  les  foies  fabriquées, 
& le  commerce  national  recevra  un  échec  irrépa^ 
rabîe. 

Il  efl  donc , citoyens , d’un  intérêt  général , de 
raviver  les  manufactures  de  foie,  6c  d’adouçir,  ai»- 
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tant  qu’il  eft  en  nous,  la  r'gueur  des  oirconftances,. 
en  accordant  de.  iccou.s  temporaires  aux  c tés  qui 
fbiiffrent  de  !a  ftagnation  de  ce  commerce. 

Lyon,  en  particulier,  mérite  de  fixer  toute  l’atten- 
tion de  la  Convention  : trente  mille  ouvriers  y font 
fans  travail  8c  fans  reffources;  ces  faits  font  certa:ns, 
vérifiés  8c  atteftés  par  vos  comnrflTaires , les  corps 
admimftratifs  , la  municipalité  , 8c  la  foc'étc  frater- 
nelle ; & s’il  en  eft  quelques-uns  qui  travaillent  au- 
jourd’hui, ils  feront  bientôt  réduits  au  môme  état, 
par  le  malheureux  événement  de  Francfort , le  plus 
plus  riche  magaûu  de  l’Europe  pour  les  étoffes 
de  Lyon. 

Combien  Pexcefiïve  cherté  des  denrées  n’ajcute- 
t-elle  pas  à cette  cruelle  fituation  ! 

Je  dois  vous  le  dire  , citoyens  : quels  font  les 
hommes  qui  éprouvent  ces  cruelles  étreintes  ? ce 
font  les  amis  les  plus  vrais , les  plus  courageux  de 
la  liberté  : ce  font  ceux  qui , par  leur  patriotifme  , 
vous  ont  garantis  de  la  contre-révolution  , que  l’on 
a meditee,  à p-ufieurs  reprifes  , dans  les  murs  de 
Lyon  - ce  font  ceux  qui,  par  leur  amour  pour  vcs 
lois  , Soutiennent  la  liberté  8c  l’égalité  , trop  aban- 
données fans  doute  par  les  Luculîus  dont  cette  fu- 
Pe  be  cité  abonde  ; ce  ront  des  hommes  enfin  quî , 
par  patriotifme  , fouffrent  fans  fe  plaindre  , 8c  qui 
attendent  en  filence  que  vous  jetiez  fur  eux  un 
regard  paternel. 

C eft  donc  , fous  tous  les  rapports  , une  juffice , 
une  néceflité , politique  âc  humanité  , de  venir  au 
fecours  de  tant  d’infortunés  : le  malheur  n’eft  point 
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le  réfuîtat  d’une  calamité  particulière  ; c’eft  l’ouvrage 
de  la  révolution,  il  durera  autant  qu'elle.  * 

Les  ouvriers  de  Lyon  auroient  des  droits  à l’in- 
demnité , plutôt  qu’à  la  bienveillance  nationale.;  le 
maintien  de  la  paix  s’unit  à tcus  les  motifs  que 
nous  vous  avons  développés;  comment  en  effet  une 
ciré  confervera-t-elle  long  - temps  fa  tranquillité  , 
quand  elle  renferme  dans  fon  fein  trente  mille  ha- 
bitons fans  travail  & fansalimens?  quel  vafte  champ 
pour  les  ag’tateurs  , toujours  habiles  à profiter  du 
mécontentement,  pour  poiter  le  peuple  à des  excès  ! 
un  malheureux  fe  repaît  de  toutes  les  efpérances  $ 
Sc  qu’il  efl:  aifé  de  lui  faire  entrevoir  un  foulagement 
affuré  , dans  une  crife  violente  , &un  bouîeverfement 
univerfel  ! 

Que  les  ouvriers  de  Lyon  foient  occupés  , & la 
liberté  Sc  les  mœurs  civiles  n’auront  pas  de  plus 
zélés  défenfeurs  ; qu’ils  ne  trouvent  dans  la  nation 
aucun  remède  à leurs  maux,  malgré  leur  cara&ère 
bon,  loyal,  patriote,  le  défefpoir  parlera  plus  haut 
que  la  loi,  & tôt  ou  tard  il  produira  quelque  com- 
motion; 

Ils  ont  j il  eff  vrai  , des  droits  facrés  à la  bienfai- 
fance  de  ceux  de  leurs  frères  qui  fe  font  enrichis 
dé  leurs  travaux  ; fi  à la  plupart  de  ceux-ci  on  peut 
reprocher  l’incivifmë  & le  peu  d’amour  pour  nos 
nouvelles  Ipis  , il  n’en  eff  pas  de  même  du  coté 
de  la  bienfaifance  : plufieurs  font  à leurs  périls  Sc 
rifques  travailler  quelques-uns  de  leurs  ouvriers  ; un 
certain  nombre  fe  font  réunis  pour  former  une  caiffe 
de  fecours  ; d’autres  ont  pris  des  actions  dans  l’em- 
prunt que  vous  avez  autorifé  pour  acheter  des  bléds 
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dans  l'étranger;  mais  tous  les  fecours  partiels  Sc 
ifolés  ne  peuvent  fuffire  , quand  trente  mille  ci- 
toyens manquent  de  fubfiftances  depuis  long-temps, 

Sc  n’ont  aucune  reffource  pour  s’en  procurer. 

Il  faut  donc  un  fecours  aétif  : qui  peut  le  procu- 
rer ? la  Nation  , mère  commune  à tous  , le  riche 
qui  a fait  fa  fortune  des  travaux  Sc  de  li’nduftrie 
de  l’ouvrier.  Les  gens  aifés  ont  fourni  au  moins 
en  partie  des  fecours,  depuis  que  les  ouvriers  font 
fans  travail  ; la  commune  , qui  en  tire  aujourd’hui 
peu  de  reiîources , voyant  chaque  jour  s’accroître  le 
mal , vous  demande  , autorifée  par  les  corps  admi- 
niftratifs , avec  la  plus  grande  follicitude , une  avance; 
de  trois  millions , pour  fournir  du  travail  à fes  ouvriers , 
car  elle  ne  vent  pas  leur  faire  l’aumône  ; elle  fait 
par  expérience  que  ce  feroit  les  perdre  : du  travail 
à l’homme  & un  faiaire  convenable , c’efl:  tout  ce 
que  lui  doit  la  fociété. 

Votre  Comité  , après  avoir  réfléchi  attentivement 
fur  cette  demande , Sc  fur  la  néceflité  de  l’accorder 
au  moins  en  partis  , a bien  fen.i  que  fi  I on  ne  ve- 
noit  ail  fecours  de  ces  malheureux  ouvriers , l’on 
anéantiroit  pour  toujours  la  manufacture  de  Lyon  ; 
que  ia  commotion  de  fa  chûte  ruine  t'oit  une  im- 
menfité  de  famille  de  la  république  , Sc  que  vous 
deviez  aider  la  commune  de  cette  ville  à fournir  par 
le  travail  des  fecours  à fes  ouvriers , Sc  par  là , em- 
pêcher ranéantiflement  d’une  Manufacture  aufîi  effen-  4 
tieîie  à l’induftrie  nationale. 

En  conféquence , & d’après  toutes  ces  confidéra- 
tions  , il  a cru  devoir  vous  propofer  de  faire  à la 
Commune  de  Lyon  une  avance  de  quinze  cents . 
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mille  livres  ; cette  fomme  devant  être  utilement  em- 
ployée , la  Commune  fe  propofe  d’établir  un  Comité 
pour  lui  en  confier  fadminifiration  ; il  efl  heureux 
qu’elle  ait  dans  les  murs  une  fociété  qui  a bien  mé- 
rité de  fes  conc  toyens  5 en  fe  dévouant  depuis  long- 
temps à l’adminifiration  de  pareils  fecours  , elle  s’en 
efl:  acquité  avec  tant  de  zèle  , tant  de  fageiTe  ; ou’ii 
ne  faut  pas  douter  que  la  municipalité  ne  s’adrelTe 
à la  Société  Philanthropique  , pour  faire  adminiflrer 
avec  économie  $c  avantage  les  fecours  que  vous- 
lui  accorderez. 

Voici  le  projet  de  décret  que  votre  Comité  m’a 
chargide  vous  préfenter. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , fur  le  rapport  de  fon 
comité  de  commerce , vu  les  délibérations  prfes  par 
le  confei  [-général  de  la  commune  de  Lyon,  les  21 
novembre  6c  premier  janvier  « l’arrêté  du  d ftriét,  du 
5 , celui  du  département , du  8 , & la  lettre  de  fes 
commiffaires  à Lyon  y du  24  novembre  ; 

Confï  l.érant  l’état  de  dénuement  cù  fe  trouvent 
les  ouvriers  de*  manufactures  de  Lyon,  par  le  manque 
de  travail; 

Confidérant  de  quel  poids  cette  manufacture  efl  dans 
la  balance  de  notre  commerce  avec  l’étra  ger  , 
combien  Ton  an  éant’ [Ferrent  feroit  pré.udic  able  aux 

Î)roduit?  territoriaux  Si  induflnels  des  dépariemens  qui 
’avoifinent  ^ & combien  enfin  il  efl  avantageux  de 
venir  au  fecours  de  fes  ouvriers  y en  leur  procurant 
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du  travail , jufqu’à  ce  que  les  circonftances  dans  lef 
quelles  fe  trouve  la  République  laiffent  au  commerce 
fon  cours  libre  & naturel , a décrété  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Il  fera  mis  à la  difpofition  du  miniftre  de  l’intérieu# 
une  fomme  de  quinze  cent  mille  livres. 

I I.  g 

Le  miniftre  de  l’intérieur  tiendra  cette  fomme  à la 
difpofition  de  la  municipalité  de  Lyon  , 6c  la  délivrera 
aux  termes  6c  par  parties,  comme  il  le  jugera  con- 
venable. 

III. 

Cette  fomme  fera  employée  à diverfes fabrications, 
de  la  manière  la  plus  utile  pour  l'objet  de  ce  fecours* 

I V. 

Le  miniftre  de  l’intérieur,  les  corps  adminiftratifs 
feront  chargés  de  furveiller  l’emploi  de  cette  fomme, 
d’en  rendre  compte  ainfi  que  du  fuccès  du  fecours. 

V. 

Celte  fomme  fera  rembourfée  au  tréfor  national 
de  la  manière  ci- après,  6c  fon  rembourfement  devra 
s’e ffe&uér  par  un  furplus  d’impofition  fur  les  fols 
additionnels. 

V I. 

Cette  addition  pour  effectuer  le  rembourfement  nê 
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fera  mife  à Fimpofition  mibiliaire  <Sc  foncière , que  fur 
les  citoyens  du  diftriâ  de  Lyon  qui  feront  préfumés 
avoir  un  revenu  de  mille  livres  & au-deffus,  & en  fui- 
vant  des  bafes  progreffives  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  revenu. 

y 1 1. 

Ce  rembourfement  devra  s’effeduer* 
Savoir: 

Un  tiers  dans  le  courant  de  Fannée  179$  ; 

Un  tiers  dans  les  fix  premiers  mois  de  1794; 

Et  le  dernier  tiers  dans  les  lîx  derniers  mois  de  la 
«ême  année. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


